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UNE CHANCE DE PENDU

E.rilda.- Comme il est beau, hein?
t//'eiine. -Oh, oui ! E~t dire (lue l'année dernière était bissextile et que je l'ai

laissée passer sans m'en son venir.

BOUQUET DE PENSÉES

Sýi vous avez besoin d'assistance, allez trouver les étrangers. Si vous
avez besoini de conseils, voye.(z vos anis. Si vous n'aiez besoin de rien,
v'os parents seront toujours couil' 'uts (le vous
recevoir.

i'ieille /ille.-Une femîme qui a failli en

Lire.-Une chose qui est mise de côté pour
être lue, puis lue pour être muise de côté.

Cau/ion.- Iît fondatrice (lu courage.
La niort-Le seul créaneier qu'il Loit dé-

fendu d'ignorer.
La ler-'brlir(lu travail.

L'énrgie- Lefruit du chaegrin.
l'au vreté. -Le besoin de l'iîî llucnc-.

Sýol illtl <ui -l compagnon de la nature.
Le im'mdée.- Ilne audience dont(, la (in n'ar-

rive jamais.
.X

Il n'y a que quelques rares moments dans
la vie d'un hiomme oit il e' t coniplêtunient
heureux et beaucoup ne s'en aperç;oivent que
longtemps après.

(,nr des plus grand4 fours <lu monde, c'ebt
l'homme (lu i pense que le diable ne l'a(i rap.
p<ura pas, pýorco qlue sa femmeiî est toujours à

I>e'atcoup (le femiîmes sont coîmme les cac.
tus et pourtant e'lle4 aiment toutes à être
traitées e sensitivcs!

X
Qoand un petit, garç;on dit à &ible, qu'il n'a

pas fain, c'est une preiive, qu*il 4 st bien élevé.
X

(.,ai aime sa bouteillei Lri bébé
UN'OLTIIE

LA CAGE DE CUIR
Ce roman, d'un intérêt si palpitant, touche à sa lin et nous nous sommes

préoccupés de ho remplacer par un autre, présentant le même intérêt et
empruntant à un récent procès, qui a passionné tous les coeurs sensibles,
une actualité palpitante -c'est (le l'affa~ire Girégoire que nous voulons par-
ler et de la douloureuse ody6sée du petit Piîerre, l'enfant martyr.

D)ans le prochain numéro nous commencerons donc

" LES ENFANTS MARTYRS"
une oeuvre at tend rissante, prise sur le vif, par l'éminent roînancie' 3 uLES
UmAuv. Les Enfants Martyrs seront la digne continuation de la Cage de
Cuir, et chaquo mère de famîille voudra savoir ce que deviennent Char-
iot et [Jertine.

LA LOI
Le mnagistrat. -Vous êtes accusé, prisonnier, de n'avoir pas subvenu

aux besoins de votre famille.
Conmment 1 vos enfantaq sont en ce moment mourant (le faim dans votre

maison, absiidonnés de vous.
Voyons, combien d'argent avez-vous sur vous, en ce moment ?
L- prisonaier-Dix piastres, Votre Honneur.
Le iagistra.-Je vous punis d'une anmende de dix piastres.
Appelez la cause suivante.

PAS ENCORE ASSEZ FAI
Le tratyp.-S'il vous plait., miadame, avez vous quelque chose à me

donner à manger ;Je n'ai rien pris (lep uis diux jours.
La damne (sêcltene&/).-Mon cher monsieur, le8 termes pour la pension,

chez moi, sont de sept piastres par semaine.
Le tramp ý'sursautan). -C'est donc une maison de pension, ici? Excu-

sez moi alots-, madame, je n'ai pas encore assez faim pour manger l'ordi-
naire (d'une m'sison de pension. -J'ai bien l'honneur (le vous saluer.

(Et il s'éloigna avec dignsité).

CE QUI LE POURSUIT
Bouleau. -Qu'as.tu donc? tu as l'air tout troublé.
Jtio>lau.-Mýa bel-e-mèiýre était (tans le bateau qlui a péri sur les côtes

d' r'ande.
Bouleau.-Bah! niais j'ai lu dans les journaux' qu'il y avait eu 30 pas-

sagErs dont 20 femmes, (le sauvéi. Peut êtrè ~-lepricsdrirs
Rouleau.-IIélas !C'ebt blen, l'idée qui me Poursuit depuis que je sais

la nouvelle.

SAUVETAGE M-AILNCONTItEU.X
Le patron (sévérement).-Monsi#eur X...- vous arrivez bien tard au

bureau, ce matin, avez-vous au naoin3 des excuses valables?'
L'ernp'oyé-iàonsieur, j'ai sauvé votre belle-mère qu'un tramwîay allait

écrastr et...
Le patron ('uiu)-oïetmisérabîle, et vous êtes encore ici.

Passe2 de suite à la caitse vous faire règ!er votre compte.

PAS DE RÉSALEMANCE

Air Pal.-Est-ce que le jeune Smithî t'a demandlé la raison pour laquelle tii lui refusaus la main de liridgett?
Aime i>n.-( ommte de raison.
ilir i'at.-Et q1ue lui as-tu dit?
Mm,,e I'<f.-Que je pensais bien qu'il n'était pas capable (le faire vivre Bridgett dans le style oit elle est accou-

tumée dle le faire ici.


